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Nous sommes i¢i dans un marais, par endroits profonds de dix pieds,
houeux et qui se gonfle considérablement & la suite de pluies.

Kt bien, on y a simplement dépos¢ des sables mouvants en un
remnblai de quinze pieds de hauteur, sur lequel on a posé des traverses
et des rails, sans hallast.

(Quinze jours auparavant, un train complet de marchandises Gtait
tombé au meme endroit et un grand cable en acier, qui avait servi au
sauvetage, était encore sur place et nous fut utile powr consolider nos
wagons. Je me figure que ce cable restera la pour le prochain
accldent.,

Prévovance inimitable et quelque peu ironique.

Quand & la voie, pour la réparer, on replace du sable et des tra-
verses, on cloue les rails dessus, et; aie, donc !

La note gaie
est  toujours de
rigueur, en pa-
reilles ¢circons-
tances.

Jlavais remat-
qué,la veille, une
dame, d'une anr-
pleur invraisem-
blable, avec unt
tote d’une dignite
majestucuse, ©
une lenteur d€
gestes vraiment
remarquable.

Son siege ¢talt
pret du salon, et
elle le remplissait
a déborder.

Apres Taccident, jécartai le rideau de la porte, pour voir ut
employé quelconque, et ¢’est ma voisine, que japerqus. ,

Malheureusement pour moi, elle se présentait du coté pile, dan=
un votement sommaire, se débattant, avec une agilité incroyable, pow!
sortir de son lit.

Cette image fugitive, mais imnense, vint un peu ¢gayver la tristeﬁf‘e
de la situation, et je la note ici, pour prouver qu'on peut toujours rive
méme en face de la mort.

Voild e récit de nion premier accident de chemin de fer. i
o . e . . , Yok
("est une fantaisic quelconque, jetée dans les pages de L l\m‘l
N vrionaLe, et elle explique suflisamment les quelques jours de retal
apportés & la publicaton du present numero,
JoD, Cloagriany



